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ANS  vos  lettres , mon  cher  Comte,* 
comme  dans  vos  converfaîions  ^ toujours 
fe  peint  une  noble  impartialité.  Avec 
quelle  énergie  vous  exprimez  vos  voeux 
pour  la  réforme  d’anciens  vices  de 
conftitution  , qui  fembleot  prêts  à con- 
trarier le  bien  qu’un  prince  fage  & ver- 
tueux defireroit  procurer  au  Royaume , 
par  la  convocation  des  EtatS'-Généraux  1 
Votre  façon  de  voir  eft  celle  du  trop 
petit  nombre  de  Citoyens  diftingués  qui , 
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infenfibles  à tout  petit  intérêt  perfonnel 
apprécient  les  objets  à la  lumière  d’un 
patriotifme  éclairé.  Mais  quelle  tâche  me 
prefcrit  votre  amitié  ! vous  efpérez  trou- 
ver dans  ma  réponfe  quelques-unes  des 
réflexions  dont  je  vous  ai  dernièrement 
entretenu  ; vous  le  defirez  , je  prends  la 
plume  ; j’écris  fans  prétentions  , vous 

lirez  avec  indulgence. 

Je  n’entreprendrai  point  de  difcuter 
s’il  conviendroit  à une  monarchie  , pru- 
demment organifée  , d’ifoler  fes  fujets 
autrement  que  par  des  objets  d émula- 
tion, des  diftinaions  perfonnelles.  Quoi- 
qu’il en  foit , le  Clergé  & la  Nobleffe  , à 
qui  la  naiffance,  le  rang  & des  emplois 
éminens  affûtent  plus  eu  moins  de  con- 
fidération , ont-ils  des  droits  réels  pour 
prétendre  à des  exemptions  fifcales  ? Il 
eft  certain  que  ces  prérogatives  ont  été 
anciennement  liées  à un  régime  , a des 
devoirs  féodaux  , auxquels  les  Poffef- 
feurs  de  Fiefs  étoient  tenus.  Par  une 
confé^usnee  fimple  , il  parOÎt  que  la 
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plupart  des -prétentions  de  ce  genre  font 
devenues  ülufoires  & injuftes. 

Mais  jettons  un  coup-d’œil  rapide  for 
l’origine  même  des  différentes  clafTes  de 
Citoyens  fobriftantes  & entretenues  ep 
France  par  le  hafard  de  la  naiffance 
ainfi  nous  pourrons  plus  convenable- 
ment apprécier  les  diftinétions  tju’elles  ré- 
clament. 

La  Commune  conftkue  proprement  le 
.corps  d’une  nation  : tout  fort  de  fon 
fein  , tout  y rentre  par  les  malheurs  de 
la  guerre  , les  effets  de  rignorance , de  ia 
xnifere , de  l’opulence  ; enfin  par  cet  en- 
femble  de  viciffitudes  qui  ont  conftam- 
ment  changé  & changeront  la  face  de  la 
terre.  Aucun  Généalogifte  éclairé  qui  ne 
convienne  qu’il  n’exifle  probablement  pas 
dans  le  Royaume  une  maifon  qui re- 
montant au  berceau  de  la  Monarchie,, 
puilfe  faire  voir , par  une  iliation  férieu- 
foment  prouvée  , qu’elle  defçend  d’un 
Franc , & non  d’un  Gaulois  ou  d’un 
Romain  i c’eft-à-dire,  d’un  individu  du 
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peuple  conquérant  ou  du  peuple  vainciri 
La  NoblelTe  de  race  efl:  aujourd’hui  celle 
dont  l’origine  ou  la  date  de  poffeffiori 
préfumée  fe  perd  dans  la  nuit  de  quelques 
fiecles.  Les  gens  inftruits  de  ces  fortes 
d’objets  n’ignorent  point  que  cette  No- 
bleffe  , la  feule  autrefois  connue  , efl: 
peu  nombreufe , & même  , pour  des  re- 
gards féveres  ^ elle  ne  Fefi:  pas  tant  qu’on 
le  préfume  communément-  En  effet , plu- 
fleurs  familles  J avec  plus  ou  moins  da-^ 
drefle  ^ fe  font , en  différons  rems , greffées 
fur  d’anciennes  maifons  , ou  abfolument 
éteintes  ^ ou  accablées  fous  le  poids  de 
Tinfortune. 

Dans  aucune  hiérarchie  Chrétienne  îe 
hafard  de  la  Nobleffe  ne  devrok  conduire 
à des  places  Eccléfiafiiques  lucratives  & 
éminentes  ; cependant  le  Clergé  efl:  ^ en 
France  , réellement  le  feul  état  où  un 
jeune  homme , encore  fans  acquit  ^ faris 
fervices  rendus  à la  Patrie  ^ peur,  avec 
des  proteâions , s’élever  rapidement  à la 
fortune  & aux  dignités.  L’exiftence  de  ces 
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abusn’eft  ignorée  de  perfonne;  mais  ,pât 
une  forte  d’honamage  rendu  aux  ufages 
antiques , & fur-tout  au  mérité  ; c eft  a 
lui  feul , & non  pas  à la  naiffance  que 
la  faveur  eft  cenfée  accorder  fes  grâces» 
Cette  décence  d’étiquette  eft  religieufe- 
ment  obfervée  ; toute  marche  contraire 
heurteroit  de  front  les  notions  les  plus 
communes^  En  effet , fous  nos  premiers 
Rois,  l’état  Eccléfiaftique  ne  futembraffé^ 
que  par  des  fujets  du  peuple  vaincu. 
D’ailleurs , l’aveu  de  pareilles  difpofitions 
ne  feroit.  pas  moins  oppofe  a la  lettre 
qu’à  l’êfprit  de  la  loi  de  l’Homme-Dieu  , 
qui  eft  né  , a vécu  , & eft  mort  dans  la 
pauvreté  & l’abjeaion.  Bornons-nous 
donc  à jetter  un  coup-d’œil  fur  la  nature 
des  biens  Eccléfiaftiques  6c  fur  la.  balè  des 
privilèges  dont  ils  jouiffent.  Une  partie 
de  nos  biens  eft  due  à la  munificence 
royale  ; mais  fi  , félon  un  ancien  prin- 
cipe regardé  comme  conftit-utionel  dans  la 
Monarchie  ,,  le  domaine  eft  inaliénable  , 
la  loi  ne  peut  nous  confidérer , pour  cet 
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objet,  que  comme  ufufruitiers.  Quant,  à 
que  nous  tenons  de  la  libéralité  de  nos 
concitoyens,  convenons  d’abord  que  le  vrai 
but  de  ces  pieufes  donations  ne  fut  point 
de  nous  enrichir  & d’alimenter  un  fafte 
indécent  & profane  ; on  defira  nous  affu- , 
rcr  une  fubfiftance  honorable,  en  nous 
rendant  dépofitaires  du  bien  des  pauvres. 
Ici  fe  préfente  une  réflexion  fimple  ; nos 
bienfaiteurs  , Sujets  de  l’Etat , n’ont  pu 
difpofer  que  de  la  jouiflance  libre  de  leur 
propriété  , & non  de  cette  partie  qui  , 
à titre  de  fublîde  ou  d’impofition  , doit , 
fous  toute  efpece  de  Gouvernement , être  " 
prélevée  par  l’adminiftration  , qui  veille 
au  bien  & à la  fûreté  publiques,  j On  ne 
contefte  point  trop  direflement  ces  prin- 
cipes ; il  fufEt  de  les  éluder.  On  prétend 
ferédimer  des  charges  générales  par  un 
prétendu  don  gratuit  ( c’efl:  à ce  fujet 
qu’a  été  contraéiée  la  dette  du  Clergé  , 
dette  qui  n’eût  jamais  dû  exifter  , & à 
i’extinfiion  de  laquelle  pourroient  être 
appliquées  quelques  riches  Abbayes  ). 
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Enfin  le  Clergé  fe  fait  gloire  de  tenir  fes 
exemptions , fes  privilèges  de  larpiété  & 
du  bon  plaifir  de  nos  Rois  : mais  com- 
ment  pouvoir  préfumer  que  toujours  il 
fera  conforme  au  bon  plaifir  d’un  Prince 
équitable  , & dont  la  piété  fera  vraiment 
éclairée , que  le  riche  Bénéficier  foit  dé- 
chargé au  préjudice  de  fes  autres  fujets  ? 
Sans  avoir  acquis , ni  planté , le  Clergé 
peut  recueillir  légitimement  , puifqu’il  a 
reçu;  il  doit  vivre  de  fon  état,  & con- 
formément à fon  état  : mais  les  biens  qui 
ont  paffé  dans  nos  mains  n’ont  pu  être 
dénaturés  ; ils  font  fous  la  fauve  - garde 
publique,  ainfi  que  nos  perfônnes ; nous 
devrions  donc  partager  le  fardeau  des 
charges  fupportées  par  nos  Concitoyens. 

La  rouille  de  l’anarchie  féodale  a in- 
terverti la  plupart  des  notions  & des  con- 
venances fociales.  Admettons  donc  que 
le  Noble  de  race,  & celui  devenu  tel 
par  fervices  rendus  à la  Patrie  , puiffent 
ambitionner  de  jouir  de  certaines  Exemp- 
tions fifcales  : mais , dans  un  fiecle  qui 
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fe  vante  de  fes  lumières , comment  dei 

prérogatives,  ou  humiliantes,  ou  oné- 
reufes  pour  le  corps  de  la  Nation,  con* 
îinueroient  «elles  d’être  le  partage  d’une 
foule  de  parvenus , dont  plufieurs  fortis 
des  dernieres  claffes  du  Tiers-Etat,  des 
hommes  enrichis  , n’importe  par  quelles 
voies,  acquièrent  des  charges  annobliC- 
fantes,  ?.  Il  en  exifte  des  milliers  1 Cet 
achat  eft  ordinairement  en  même  « tems 
un  objet  de  fpéculatipn  pécuniaire.  On 
veut  acheter  une  terre  feigneuriale  : or  , 
le  prix  d’une  de  ces  charges , dont  on 
peut  même  n’acqulrir  que  l’exercice,  ne 
reviendra  peut-être  pas  au  quart,  au 
huitième  de  ce  qui  auroit  été  dû  feule- 
ment pour  droits  de  franc-fief.  Indépen? 
dammeot  de  cette  exemption , tout  homme 
ainfi  régénéré  ceffe  de  payer  fa  part  de 
contribution  à certains  droits  & impôts, 
qui  dès-lors  feront  répartis  fur  la  Com^ 
mune , & fpécialement  fur  la  clafle  pré? 
cieufe.des  cultivateurs,  la  plupart  déjà 
fi  malheureux.  Un  tel  apperçu  paroitroit 


devoir  provoquer  rétonnement  de  l’indi- 
gnation  r oo  y eit  infenGble  ^ parce  qu  oti 
Ta  journTellement  fous  les  yeux. 

Je  ne  fais , mais  il  me  femble  qu’il  eft 
au-deflus  , que  même  il  eft  contraire  à 
tout  pouvoir  légitime  , de  prétendre  , en 
dépit  de  la  nature  & du  mérite  , au  dé- 
triment des  autres  Citoyens  , créer  des 
illuftrations  vénales  en  faveur  de  qui  aura 
de  quoi  les  payer.  En  effet,  combien  de  fors 
n’a-t-on  pas  vu,  au  nombre  des  acquéreurs, 
des  miférables  dont  tout  le  funefte  ta- 
lent avoit  été  de  s’engraiffer  du  fang  du 
Peuple.  Quelle  perfpeflive  ! Que  de  maux 
devoir  caufer  à l’Etat  cette  lource  im- 
pure , toujours  ouverte  à l’opulence  am- 
bitïeufe  ! Suppofons  que  ces  fortes  de 
charges  n’euffent  été  acquifes  que  par  des 
hommes  honorables  , & jouiffant  de  for- 
tunes dont  la  délicateffe  ne  puiffe  rougir  j 
mais  dès-lors  ces  perfonnes  n’ont-elles  pas 
abandonné  de  grandes  branches  de  com- 
merce, des  manufaâures  qui  répandoient 
l’abondance  dans  les  Provinces  ? Ces  ert- 
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treprifes  ne  pouvoient  fleurir  que  par  la 
fiabilité  des  vues  & de  puilTans  moyens. 
Les  enfans  , ainfî  ennoblis , bientôt  fem- 
blent  dédaigner  l’origine  même  de  leur 
fortune  : c’efl:  en  ceffant  d’être  utiles  qu’ils 
préfument  être  illuftrés.  Ici  fe  préfente 
une  obfervation  qui  ^ pour  être  triviale , 
ne  perd  rien  de  fa  fîngularité.  Le  Tiers- 
Etat  a fourni  aux  armées  de  terre , de  mer, 
& à la  Magiftrature , des  perfonnages  du 
plus  grand  mérite.  Aujourd’hui  tout  Offi- 
cier militaire  doit  être  homme  de  con»- 
dition  ; les  Parlemens  ne  veulent  plus 
admettre  dans  leur  fein  que  des  Nobles 
ou  ennoblis  : ainfi  , à l’avenir  , l’or  , feul 
objet  d’émulation , aura  la  propriété,  à- 
peu-près  exclufive , de  rendre  habile  aux 
emplois  diftingués  , en  procurant  l’enno- 
bliffement  aux  plus  ofFrans  & derniers 
enchérilTeurs.  Dans  tout  ce  cahos  apper- 
çoit-on  autre  chofe  qu’un  grand  enfemble 
de  déraifoo  ? 

Par  les  malheurs  des  tems,  par  l’im- 
prudence , Timpéritie  ou  la  prodigalité  des 
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adminiftrateurs , l’on  a proftitué  à l’en- 
chere  ce  qui  ne  pouvoit  être  que  la  ré- 
compenfe  du  mérité.  Mais,  dit-on,  quoi 
qu’il  en  foit  des  talens  , de  la  baffeffe  ou 
de  l’ineptie  d’un  nouvel  ennobli,  il  a 
acheté,  dès-lors  la  poffeffion  ne  doit-elle 
pas  lui  être  affuree  ? Je  ne  nie  point  qu  il 
ne  fut  poffible  d’avoir  certains  égards  à 
ces  repréfentations  ; mais  ce  n eft  point 
ici  le  lieu  d’examiner  quelle  eft  la  va- 
lidité réelle  d’un  marché  qui , injufte  & 
honteux  d’une  part , préfente  de  l’autre 
une  léfion  frappante  & inappréciable  en 
faveur  de  quelques  individus , au  détri- 
ment de  la  chofe  publique,  & fpéciale- 
ment  de  la  claffe  des  citoyens  dont  ils 
font  membres. 

Dans  cette  grande  lutte  de  l’égoïfme 
contre  l’intérêt  general , dans  cette  crife, 
où  il  s’agit  de  la  régénération  de  l’Etat, 
la  conduite  inconfidérée  de  la  plupart  des 
nouveaux  parvenus  , eft  finguliérement 
remarquable.  Leurs  voix  , en  tous  lieux , 
fe  font  entendre  au-deflus  des  autres 
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c’eft  à rappui  des  prérogatives  fifcales; 
La  hauteur  de  leurs  prétentions  pourrait 
ne  mériter  que  d’être  livrée  au  ridicule 
fi  elle  n etoit  auffi  défaftreufe  ; mais  dans 
la  conjoîifture  aâuelie',  elles  devront  fans 
doute  provoquer  l’animadverfion  d’un 
Gouvernement  jufte  ^ & de  la  Nation 
affemblée. 

L’union , l’accord  des  membres , leur 
tendance  libre  vers  le  bien  général,  font 
la  force  de  tout  Corps  politique  bien  or- 
ganifé,  heureux  & inébranlable  tant  qu’il 
fera  dirigé  par  une  adminiftration  fage  & 
patriotique.  11  ne  s’agit  plus  de  chercher 
des  palliatifs  vains  & trop  fouvent  fu-^ 
neftes.  Sans  le  redreffeméht  de  ces  vices 
de  conftitution  , dont  les  effets  font  dé 
jour  èn  jour  plus  fenfibles , Ton  ne  pourra 
affurer  à l’Agriculture,  au  Commerce  ôc 
aux  Manufaûures  5 une  forte  de  vie  qui 
tient  à une  fiabilité  que  nen  ne  peut 
fuppléer.  Enfin , fans  fonder  au  vif  les 
plaies  de  TEtat , il  fera  impoiiibie  de  lui 
procurer  cet  enfemble  vivifiant , ces  grands 


ïnoyens  de  puîffance , cette  confiftance 
en  un  mot , à laquelle  il  devroit  pre 
Sendre,  ^ 
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